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Des Termites et des Hommes ou la Politique de Gobineau 

Dire que Gobineau a de la soc:i.ete une vue quasi-biologique 

c'est repeter une verite devenue lieu commun grace a plusieurs decades 

d' etudes gobiniennes. 1 L 'histoire est i'i ses yeux "une des demonstrations 

les plus fortes de ces lois mysterieuses qui, a certains moments, 

agissent sur Ie developpement de l'humanite, tout a fait de meme que, 

dans une application organ:i.que, ces memes lois, ces memes causes operent 

sur la croissance et la coloration des eorps.,,2 

La tache de l'historien est donc de renouer avec les 

faits de la vie, avec Ie reel. Mais ee reel, en quoi consiste-t-il? 

Le determinisme de Gobineau si souvent allegue, est-il purement 

celui des corps? Si ces "lois myste,rieuses" fonctionnent comme des 

lois physiologiques, est-ce a dire qu'elles se confondent avec elles? 

Il repond lui..,meme a la question dans la "Conclusion generale" de l'Essai3 

lorsque, toujours i propos de l'histoire, il precise que "c'est la frapper 

~e sterilite que de l'appuyer sur une science isolee et principalement 

sur la physiologie." La physiologie jugee trop simpliste pour rendre 

compte de l'humain, c'est alors l'ethno!ogie que Gobineau charge de cette 
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tache, et ceci parce que cette science qu'il considere comme "la racine 

et la vie meme de l'histoire • . n'a pas la matiere pour objet." 

Ainsi, l'ethnologie permettait a Gobineau d'etre ancre dans Ie reel, 

tout en Ie transcendant. 

Cependant, cette transcendance qui pour la critique 

traditionelle revele les exigences d'unsur-moi et dessine une morale 

proto-Nietzsch~enne du sur-homme, se prete peut-etre a une autre lecture. 

"Chaque race cherche son bien dans Ie cercle de ses instincts et ne 

peut Ie chercher ailleurs,,4 ecrivait Gobineau de l'histoire des peuples. 

II faut, relever la plus qu'un simple determinisme, car si la figure 

du cercle evoque les parametre~donc les limite~de l'instinct, en 

revanche l'expression "chercher son bien" introduit un certain dynamisme 

teleologique. La formule suggere en outre que l'histoire d'une race 

serait la resultante de forces interieures innees a la race et des 

facteurs exterieurs de l'environnement. Or ce processus qui semble 

bien, a en juger par les diverses expressions que Gobineau lui donne 

au cours de l'oeuvre, resumer pour lui la dymnamique de l'histoire, 

frappe par sa ressemblance avec la definition de l'activite instinctive 

comme "un acte reflexe desire,,5 fournie de nos jours par l'ethologie 

ou science du comportement animal. Pour Gobineau "il faut reconnaitre 

aI' instinct une portee qui l' approche de la dignite de la raison',' 

(Essai, I, 166). Pour l'ethologue contemporain "toute reaction 

animale est instinctive. • • On peut dire que l'intelligence animale, 

lu ou elle existe, trouve sa justification dans la recherche de 

l'activite instinctive" (Man and Beast, 319). Devant ces coincidences, 

il est permis alors de se demander si, cent ans plus tard, ce n'est pas 



aussi a l'ethologie que Gobineau eut demande de suppleer Ie "missing 

link" entre Ie physiologique et l'historique, entre la nature et la 

culture. 

Parcourons quelques exemples de la pensee gobinienne sur 

ce qui rend les peuples viables. En 1844, sous l'~gide de son mentor 

Tocqueville, Gobineau s'essaie a definir la base logique d'une 
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morale appropriee a la realite europeenne de 1 'epoque: cette "nouvelle" 

morale, fondee sur l'interet personnel, est neanmoins "rigoureuse 

pour tout ce qui peut blesser des relations pacifiques et innocentes 

avec les autres membres du corps social,,6 -- en d'autres mots, elle 

exalte les passions dans Ie meme soufflle qu' elle leur assigne des 

limites. Similairement, Ie prototype Viking (l'Aryen originel d'Ottar 

Jarl) montre des passions fortes mais jamais basses. 7 L'Italie du 

Xveme siecle (autre incarnation de l' ideal de Gobineau) est louee en 

ces termes: "Ce pays si singulier, si agite, si cruel, si 

feroce, si criminel, • etait sociable surtout; c'etait par la 

qu'il se distinguait des autres contrees plus ou moins brutales, plus 

ou moins hargneuses • • • il aimait la lliberte avec Ie meme emportement 

qu'il recherchait Ie despotisme" (La Fleur d'or, p. 54). La Perse 

contemporaine sert a Gobineau de preuve par l'absurde puisqu' 

il rend la passivite pour ainsi dire quietiste des mystiques Soufys 

et Babys responsable de sa decadence. 8 

Une constante ressort de ces echantillons (qu'on aurait pu 

mUltiplier): les societes que Gobineau considere comme viables par 

essence sont celles ou l'agressivite individuelle et l'instinct social 

s'equilibrent -- et ceci par un mecanisme spontane; symetriquement, 
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les societes dont les individus ont perdu l'instinct d'agression sont 

incapables de la cohesion necessaire a leur survie. Or ces lois qui 

soutendent la vision gobiniennes de l'histoire coincident elles aussi 

avec quelques-uns des concepts cles de I' ethologie contemporaine --

soit, d'une part l'existence d'un equilibre, c'est a dire parfois d'une 

hierarchie, des grands instincts animaux, equilibre assurant par Ie 

processus evolutionniste la survie de l'espece; d'autre part une 

relation directe entre l'agressivite des individus et l'attachement 

conspecifique (qu'il affecte les couples ou la hierarchie de la famille 

et du clan) chez de nombreuses aspeces animales. 

Ce modele anachronique pourrait paraitre incongru si 

Gobineau ne nous avait laisse bien d'autres indices a l'appui d'une 

lecture "ethologique" de son oeuvre: d'abord des reseaux consistants 

de metaphores empruntees au regne animal (caracteristique 

essentielle de son style) qui dessinent une ethologie personnelle 

prefigurant parfois la science contemporaine;9 ensuite, dans la 

psychologie et la structure dramatique de ses romans et nouvelles 

l'interdependance de l'agressivite et de l'amour (qui prend souvent la 

forme curieuse du "lien" (bonding) animal;lO enfin, plus importante 

pour une telle enquete, l'evidence biographique eparse mais concrete 

que son oeuvre baigne dans un climat scientifique dont la zoologie et 

I b · I . -. d -1- . 11 a lO ogle etalent es e ements maJeurs encore que relativement 

negliges jusqu'ici par la critique gobinienne. 

La correlation de l'agressivite et du lien individuels 

avec la vitalite de l'etat ne ·ressort nulle part plus clairement 

que dans deux documents oil Gobine ... u s,a:f.s:it a bras-Ie-corps des evenements 
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politiques contemporains, documents qui se font pendant, puis que Ie 

premier exprime les espoirs tout theoriques d'un jeune idealiste militant, 

et que Ie second est Ie bilan desespere d'une defaite nationale qui ne 

faisait, helas, que confirmer les intuitions de l'apprenti journaliste: 

11 s'siit des articles de 1s Revue Provinciale sur une tentative de 

decentralisation politique (1848-49) et du pathetique et vitriolique 

Ce qui est arrive a la France en 1870 (1970-71).12 

* * * 
En contraste avec les societes de bronze et d'airan qui ont 

precede la notre, qu'avons-nous en France, vers l870? Une noblesse et 

une bourgeoisie inexistantes (QQ., 94), des ouvriers degeneres et 

demagogues (QQ. 105-12) et Ie paysan "caresse, choye ••• protege, 

porte dans 1es bras" (fq., 104), c' est-ii-dire domestique, ne considerent 

plus Ie metier mi1itaire comme une valeur: "J'ai entendu plusieurs 

de ces jeunes- gens tenir, et meme devant leurs soldats, les propos les 

plus facheux, se vanter de n'etre nullement militaires et de n'avoir 

aucune envie de Ie devenir. • • • Au lieu de se presser d'apprendre 

Ie metier aux officiers et aux soldats, a tout moment on leur donnait 

des permissions pour quitter la caserne et s'en retourner dans leurs 

familIes, de sorte qtreut-onvoulu les rendre impropres a tout service 

on one s 'y fut pas pris autrement." (QQ., 146) 

Ce declin de l'agressivite conduit-il a l'harmonie entre 

Francais et a la paix en Europe? Bien au contraire. Car, dans Ie 

modele animal, la hierarchie sociale repose sur l'instinct d'agression: 

"chaque individu d'une societe sait lequel de ses compagnons vivant 

dans 1a meme societe est plus fort ou plus faible que lui-meme. . . 

Une societe peut beneficier, grace .1i I' equilibre des tensions 
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cree par l'agressivite et l'ordre hierarchique qui en resulte. d'une 

structure stable." (L I Agression. 54). Et Gobineau. de son cot~. de se 

lamenter: Je voudrais bien pouvoir dire que ce regime doux enervant mais 

placide a du produire un serieux et definitif apaisement des passions 

haineuses. Malheureusement. cette compensation assez utile. 

on n'est pas tout a fait.sur qu'on la possede. Si l'on voulait 

additioner la somme de toutes les violences commises ••• , on 

trouverait de quoi s'inquieter au sujet de cette pretendue reforme 

des moeurs." (fQ .• 120). En effet dans une France privee de sa 

cohesion organique, on voit l'ancien homme-lige se retourner contre 

son suzerain seculaire, en Dordogne, en Ardeche (~., 141), ou les 

villageois brulent et torturent les notables. C'est que l'agression, 

en se faisant souterraine prend paradoxalement des formes viles: "la 

France a donne a l'Europe Ie spectacle de la revolution moderee de 

1789, brutale de 1792, peureuse de 1794, ignoble de 1795, effrontee 

de 1796 ." fQ. 89). 

La rupture d'equilibre affectant les rapports interieurs du 

clan se poursuit a l'echelle, disons, de l'espece, dans les rapports 

entre la France et les autres nations. "Pendant une periode de plus 

d'un siecle, la France ne travailla pas a autre chose qu'a se de gager 

de toute communaute reelle ••. Elle tourna Ie dos aux autres 

peuples et, a elle toute seule, se persuada qu'elle faisait bande a 

part." (fQ., 84). Et, alors que dans les especes animales naturellement 

agressives, une posture rituelle de soumission reconnait concretement 

Ie droit du plus fort, preservant a la fois la dignite du plus faible 

et l' interet de l' espece. (Trois Essais; :(:18.-.19)' dims la' France de 1870, 



"chacun eut peur, d'avoir l'air d'avoir peur d'un fait militaire" 

(CQ., 127). Alors que dans Ie monde animal les territoires sont 

souvent maintenus "a distance," les humains sont victimes d'un 

orgueil mal place: "Si nous avions eu un gouvernement 

serieux, si, surtout, nous avions ete une nation 

sensee, pratique et politique nous eussiOIlS fait la paix immediate-
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ment. • L'honneur de la France ftit reste intact et Ie pays n'eGt rien 

souffert." (Q{., 138-39). Aussi se lamente-t-il de voir la nation 

"affolee, tombee sur Ie dos, hurlant cont·.re elle-meme (Q{., 141). 11 

Ie regrette d'autant plus qu'il a moins peur des uhlans disciplines 

que de "la canaille," des "rouges" et, en dernier ressort, de la Commune 

de Paris dont la'Declaration au peuple franliais'recoupait certains 

projets decentralisateurs de la Revue Provinciale. (Q{., 29, 44). 

Autre sche~ possible: si les individus ne repondent plus 

Ii l'instinct d'agression ni au "lien," lls sont incapables de decision 

en cas d'attaque. C'est la panique qu'on observe, en effet dans les 

societes anirnales ou ces deux ingredients de base font defaut. Ainsi, 

chez certains poissons qui ne presentent "aucune espece de structure, 

ni chef, ni compagnons, uniquement un formidable entassement d'individus 

similaires ••• si l'un d'eux prend la fuite, il communique 

sa peur a tous les autres qui s'en sontaperl$us" (L'Agression,159). 

Le parallele avec la guerre de 1870 n'est que trop evident: les lettres 

de Gobineau abondent en description de fuyards: "hommes, femmes, enfants, 

moutons, boeufs, charettes, etc." (~., 28,29) ou "ces troupeaux 

miserables de gens, hurlant, criant, attendant, espcrant, pleurant" 

(~. 72), soldats en debandade, regiments refusant de servir et autre 

lamentable cheptel auquel Ie maire de Trye fait quelquefois barrage. 

* * * 



8 

II faut fouiller plus loin dans la plaie. L'atrophie des 

instincts d'agression et de cohesion a des consequences moins immediates 

mais plus graves, car elles debordent Ie cadre de cet episodique fiasco 

militaire et affectent l'histoire des nations en general. 

En premier lieu, la sociologie animale suggere que,parfois,cette 

double carence polarise la hierarchie naturelle vers les extremes. 

Une "hierarchie absolue" (pour employer la terminologie technique) 

se substitue a la "hierarchie relative." Un despote apparaft que Ie 

groupe suit aveuglement (Motivation of Human and Animal Behavior,136-l4l). 

Or Gobineau voit souvent sous ce jour les societes humaines du passe 

et du present. En 1844, il denonce "1' action incessante de l'indiviualisme 

comme Ie "principe de servitude dans Ie peuple et de despotisme dans Ie 

pouvoir. C'est par l'association que peut se raviver notre 

malheureuse societe.,,13 Quatre ans plus tard, la Revue Provinciale 

pour suit cette idee, arguant que la liberte n'est pas la cause trop 

souvent invoquee de tous les maux: "courageusement, il faut reconnaitre 

que la source de tous nos malheurs est non plus d'avoir eu trop 

d'independance, mais d'avoir mal fait la part du pouvoir, et mal celIe de 

l'obeissance." (Quellen, 1, 222): Notons que Ie style epouse par un 

dualisme spontane Ie dualisme de l'agression et de la cohesion. Peu apres 

il s'inquiete encore (a propos d'un remaniement administratif) de la 

possibilite que "les conseils locaux et leurs chefs pussent se sentir 

portes a se constituer en superbes tyrans," si l'unite politique de 

base demeure "une myriade de microscopiques communes rurales" (Dec., 54). 

Un des leitmotive de toute sa carriere restera la connection de ce 

qu'on appelle a tort la democratie avec l'emergence de la tyrannie, 
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par exemple, dans la Grece antique (Essai, II, 34-35), chez les Perses 

oil, Ilaspirant a l'ordre e11e mene au despotisme et tombe honteusement devant 
14 

les lances de quelques coureurs arabes." Ai11eurs, c'est 1a co11ectivite 

e11e-meme, monstre sans tete qui se fait tYlran, comme a l'epoque de 

l'Empire d'Occident (Essai, II, 427). 

II n' est pas inutile de rappeler Ices passages. repeches par trop peu 

de critiques de I' amoncel1ement de gloses qui font de Gobineau un Pere 

Fouettard assoiffe d'autorite. On oub1ie trop souvent que cet empecheur 

de danser en rond par1ait au nom des 1ibertes -- sans majuscule et au 

p1uriel. "En soi aucun gouvernement n'est <timable ni digne d'etre aime de 

l'immense majorite de ceux qu'il mene. II reste conteste ••• 

Les contemporains ••• se laissent faire pE~ut-etre, mais convaincre 

jamais et, en definitive, ils n'aiment pas eelui qui les mene •••• " 

(~., 115). Convenons-en: i1 est plus d'un chemin vers l'anarchisme. 

Dans son mepris des pouvoirs etablis et de 1.a societe bourgeoise, 

r excentrique du Second Empire se retrouve singu1.ierement pres des ideaux 

de la jeunesse cent ans, plus tard: Sur les murs de Paris dans la presse, 

f1eurissaient en 1968 d'etranges slogans dont on jurerait que certains 

sont de la plume de Gobineau: "Nous refusons un monde oil la certitude 

de ne pas mourir de faim s'€change contre Ie risque de perir d'ennui;" 

"Baisse-toi et broute;" "La culture est l'inversion de la vie,,:15 autant 

de cris du coeur dans lesquels Gobineau aurait pu se reconnattre. Cette 

pensee, d'autre part, s'avera non moins prophetique dans Ie detail. Si 

ce fut finalement un general et non un "caporal muletier" (Quellen, I, 34) 

qui mit l'Espagne sous son talon, on se prend 11 rever devant ces lignes 

heureusement publH~es de 1 t autre cote du Rhin par le disciple allemand 

le plus devoue a Gobineau: "A la fin, cette canaille re<;oit un coup 

de pied d 'un caporal et se ta1.t ••• ,,16 



Gardons pour 1a fin l'autre consequence de cette perte 

d'instincts vitaux, car, au del a des illustrations politiques et 

historiques, elle touche au coeur meme de la pensee gobinienne, en 

un point ou l'intellectuel et Ie visceral se rejoignent. Une loi 

(thologique stipule que l'agression intraspecifique 
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est contraire a l'instinct gregaire" (qu'il convient, bien sur, de 

distinguer de l'in~tinct communautaire). II s'ensuit que les especes 

non-agressives tendent a vivre en larges groupes indifferencies ou 

les relations d'individu a individu sont anonymes et interchangeables. 

(L'Agression.,16l~63). 

Or ce que Gobineau a toujours combattu, dans ses manifestations 

raciales, sociales ou politiques, c'est en essence l'agglutination, 

"l'homogeniferation," on serait tente d'ecrire. On renonce aux 

exemples car c'est tout l'Essai qu'il faudrait citer: reduit a son 

recit minimum, il devient Ie ressassement hallucinant d'un meme scenario 

a travers sept mille ans d'histoire. A son epoque, en tout cas, Gobineau 

se mefiait de l'homogeneite pour l'Allemagne post-napoleonienne, ou la diete lui 

faisait vaguement l'effet d'un cheval de Troie, qui ne pourrait 

s'averer solution viable que si les "Princes mediatises" de la vieille 

aristocratie germaine y retrouvaient un role organique. Quellen,162-63). 

Celil Ie pred:i,sposa:i,t·· a desapprouver Ie :t:€deralisme -- paradoxes a priori, 

etant donne sa defense des libertes locales. Mais Ie f€deral:i,sme 

consistait justement pour lui en un pouding d'etats tous egaux. Aussi 

Ie critiquait-il aux Etats-Unis et Ie redoutait-il pour la France 

(Dec., 65-67). Bref, on se heurte ici ~u CQustant plaidoyer pour la 

decentralisation qui prend sa source dans un r€flexe de Gobineau devant 

la matiere indifferenciee, qu'elle fut animale, vegetale ou minerale. 

L'association des especes animales, considerees par lui comme des 
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troupeaux, des essaims anonymes ou un pullullement amorphe, avec les 

aspects moraux ou sociaux qui lui repugnaient est frequent dans sa poesie. 

Cette phobie eclate au debut des Pleiades lorsque, sous Ie regard 

dedaigneux des fils de Rois, se bousculent les "multitudes qui grouillent," 

"la tribu bariolee des imbeciles," "les bandes repues et les essaims 

affamees et pareils" des droles et "les troupeaux innombrables" des 

brutes.
17 

Mais aucune prose de Gobineau n'est plus riche en images du 

pullulement ni n'offre une descente plus vertigineuse dans les ordres 

de l'univers que les ecrits politiques consideres ici. Des extraits de 

ce dossier suffiront. 

La centralisation a ruine la France par la fragmentation. Les 

communes ne sont plus que des "agregations infiniment petites" 

(Dec., 42-43). La bourgeoisie desire redu:ire la vie a "un milieu aussi 

uniforme que possible" (fQ., 93). Les fonctionnaires de tous les rangs, 

de toutes les especes .•• pullulent et vont se multipliant a l'infini 

" (~. 94). Tout ce que touchent les hommes se fragmente aussi: 

la litterature devenue "une petite fabrication de petits livres 

pestilentiels associee a une petite efflolrescence journaliere de gazettes 

a l'eau de rose" (~, 123) distille l'inspiration en "petits ruisseaux," 

"se limite a des especes de proces-verbaux ambres de petites turpitudes" 

~, 122). Et pour Ie prouver par mimet:isme Ie style de Gobineau, si' 

sobre d'habitude, s'adapte au processus, comme dans ces exemples choisis 

parmi beaucoup: "Sur cette excellente base on amoncele pele-mele la 

fraternite universelle, la solidarite, Ie droit au travail, la jouissance 

pour tout Ie monde, la liberte, la liberte de la femme, la liberte de 

l'enfant, la liberte du travailleur; la science libre, l'Etat libre, 

l'Eglise libre, la mere libre, la fi11e l:ibre, la boulangerie, la 

boucherie, les theatres libres " (Ql~, 108); et celui-ci irresistible, 



12 

a laDau!Jrl.er:" L'Honorable K. Tel, l'intrepide K. Tel, Ie respectable 

M. Tel, a offert, presente, organise, livre, propose de la charpie, du 

vieux Hnge • . ." (~., 130). 

Puis voici que l'on passe de la multiplication indefinie a 

la division indefinie: car l'administration devient un "polype" (poulpe) 

monstrueux dont les tentacules ou les su~oirs coupes repoussent immediate­

ment (~., 94), bientot une amibe sans contour etalee "sur la couche 

large unie et molle de la soumission generale" (~., 95). Descendant 

encore plus bas dans l'echelle des etres, la centralisation se fait 

"chancre attache au flanc de la nation, II "lepre" devorant la France 

(~., 98-99), et finalement virus producteur d'infection: "Pour qu'un 

pays se decompose de la sorte, il faut que Ie mal Ie travaille et Ie 

perf ore par l'interieur; les blessures infligees par l'assaillant 

exterieur produisent des entailles, mais non jamais cette liquefaction 

purulante de la moelle et du sang." (.QQ., 73). 

Gobineau ne s'arrete rneme pas aux formes animales primitives. 

On atteint Ie regne vegetal: les expedients bureaucratiques des rois 

de France, grossissant comme des "champignons veneneux" (.QQ., 76), avaient 

fini par faire de la monarchie "des caducites poudreuses." Et nous 

voila enfin au bout de la route, dans Ie mineral. La France n'est ?lus 

que "cet inconcevable pietinement de pierres tombees, de platras ecrases, 

de rnurs ecroules ... Ie tout sans formes" (.QQ. 72). 

Entre alors sur scene la cohorte des images mecaniques. El1es 

se glissent d'abord discretement dans les instantanes du gouvernement 

"automate" (CQ., 124) ou "equi1ibriste" (.QQ., 139) a mi-chemin entre 

l'humain et la machine. Mais la machine el1e-meme fait irruption sans 

vergogne. Toutes ses pieces sont decrites ad nauseam: rnanive11e, 
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rouages, engrenages, cylindres, pistons, accompagnes de verbes 

adequats: Paris "pompe l'or et l'argent", la France a "roule" vers la 

situation administrative; I 'administration "qui s'etait chargee de . 

mener, de conduire, de faire tourner, retourner, et lever et asseoir les 

sujets" a fini par les "petrir." 18 Helas! Ce robot n'est meme pas 

Ie monstre parfait et n'empechera pas Ie desastre de Reichschoffen. 

(3i., 138) L'ouvrier fran~ais, qui ne fabrique plus que des machines, 

n'est devenu l'as de la pendule (3i. 118) que pour se la faire voler 

par les Prussiens chez un autre temoin de cet.te epoque. . 19 

Dans cette peste de la centralisation qui afflige la France, 

les provinces sont peut-etre bien les baudets, mais Paris se taille la 

part du lion. La Revue Provinciale consacrait a la capitale plusieurs 

pages (Quellen, I, 213-18) ou se trouvent deja les images minerales 

(celIe d'une ville batie sur du sable) ou meeaniques (celIe d'une 

escarpolette). Le pamphlet de 1871 poursuit l'assaut livre a la cite 

"aimantee" (3i., 96) avec son pays age quasi-lunaire "de prodigieuses 

demolitions, extraordinaires constructions" (CQ., 113), ou les ecus 

crepitent (~. 113, 122). 

Enfin, un dernier pas dans la voie de la deshumanisation nous 

conduit de la planete morte au systeme solaire: "La France devint a ses 

propres yeux la nation -- soleil. L'univers fut un systeme planetaire 

ou elle occupait la premiere place; .•• avec les aut res peuples, elle 

voulut n'avoir rien de commun que de leur dispenser a son gre la lumiere; 

elle convint avec elle-meme qu'ils nageaient to us dans une atmosphere de 

tenebres assez opaques" (3i., 82). Certes, ce passage ironise sur Ie 
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vieux complexe fran~ais de superiorite. Mais il porte bien plus loin. La 

perte de cohesion sevissant deja au niveau national s'est etendue au niveau 

international ou la France fait maintenant figure de nation autistique. 

Pir~ encore. Ce qui se fait Ie plus sentir, dans cette derision, c'est 

Ie silence des espaces infinis. La mecanique terrestre nous a menes a 

celIe de Newton, univers moniste, a cle unique, ou chairs et cristaux sont 

brasses suivant de memes lois que l'abstraction caracterise. Transposee 

dans Ie contexte de 1870 en quoi consiste l'abstraction? El1e permet 

a 1a conviction de "crista11iser" 1es prejugeso (Q{., 108), I~s.:!-dieusement, 

elle s I incarne dans des prefets etrangers a la POliti~ue locale (Dec., 46-49), 

dans un systeme ciintonal sans territoire reel (Dec., 37), dans un projet de 

federalisme servilement calque sur le systeme americain (Dec., 60); dans 

"des regles uniformes adoptees par la France entiere (Dec., 49); dans 1a 

recherche de l' abso1u gouvernementa1 (Q{.., 114) de "panacees pour tous les 

maux" (Q{.., 108), et d'axiomes enfin (fg., 109). 

Qu'on est loin, alors, du monde organique ou "les idees pratiques, 

surtout dans une societe vieille ..• se montrent tres compliquees; et 

plus el1es sont pratiques et plus elles s'appliquent avec exactitude aux 

necessites ... (Q{.. 108)! Qu 'on est loin de la patrie "de chair et d'os;' 

qui parle, marche commande de vive voix, que Gobineau appelait aussi 

pour la democratie grecque avec ces mots dignes de figurer sur Ie front on 

d'un temple: "il n'est pire tyrannie que celIe qui s'exerce au profit 

des fictions" (Essai, II, 31)~ Loin, aussi, de Florian et de Buffon a 

qui il demandait des modeles au depart de ce parcours (Tocqueville, IX, 

52,195, 197); ou meme des Pleiades, constellation intime d'etoiles amies, 

differentes des autres et differentes les unes des autres. 

* * * * 
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Cette lecture laisse donc Siur un gout amer que, selon ses 

inclinations personnelle~ on peut trouver celui d'une drogue salutaire 

ou de la cigue tendue aux institutions dont nous sommes les plus fiers. 

Sans pretendre a trancher Ie debat sur les democraties modernes 

(dont Gobineau avait bien vu Ie double .tranchant! ) deux conclusions, 

en tout cas, se presentent a l'esprit, l'une sur la methode de Gobineau, 

l'autre sur ses valeurs. 

Le monisme de la pensee gobinienne, caracteristique des grandes 

syntheses du XIXeme siecle et souvent releve, demande ici a etre nuance. 

Des documents sujets de cette etude il ressortirait plutot (dans Ie 

domaine politique au moins) une repugnalnce de Gobineau pour les solutions 

generales: ce serait la appliquer aux choses de la vie des lois semblables 

a celles qui regissent Ie monde de la D~tiere. Sa pensee trouve ainsi sa 

place dans Ie tres ancien debat entre 1a science d'Aristote et celIe de 

Galilee, debat au sein duquel la physique mod erne s'est definie et que 

20 l' ethologie contemporaine continue a invoquer. Le developpement des 

sciences exactes et les perspectives de~ 1 'evolutionnisme ont fait subir 

bien des vicissitudes a l'heritage d'Aristote, meme en biologie: Ie 

concept du tout dans la nature n'est plus defini a l'avance, comme il 

l'etait jadis, par Ie principe de l'entelechie. On sait maintenant que 

les sequences phylogeniques et ontogeniques restent des processus ouverts, 

sujets aux echecs et au hasard. En depit de cela, tandis que la physique 

-moderne separait Ie systematique de ses manifestations temporelles et 

spaciales, l'empirisme aristotelicien a continue a soutendre l'oeuvre 

des naturalistes: ce qu'ils voient contient deja ce qu'ils apprennent et 

ils apprennent, en quelque sorte, pour mieux voir. Sans Ie concept central 
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de categories separees, sans des criteres de succes ou d'echec particuliers 

a chaque categorie, sans Ie respect de ces differences de processus, il ne 

pourrait y avoir de sciences animales. On voit alors pourquoi une infra­

structure ethologique est dans Ie cas de Gobineau une hypothese plausible: 

eclairant d'une part sa politique, avec son insistance sur l'empirisme 

historique, sur des lois adaptees aux traits uniques de chaque groupe 

humain, et, d'autre part, sa theorie de races separees, elle verifie ainsi 

la continuite de l'une a l'autre. 

Cette hypothese peut soulever l'objection que l'auteur 

des Pleiades n'etait pas ethologue. L'eut-il ete d'ailleurs, que par 

inclination philosophique (voir plus haut) et par rigeur professionnelle, 

il n'aurait pu appliquer automatiquement au comportement de l'homme 

(espece animale definie) les lois qui regissent Ie comportement d'autres 

especes -- ou, du moins, postuler leur validite. La controverse de 

l'analogie et de l'homologie continue a faire rage dans l'ethologie 

et la sociologie contemporaines, attisee par l'essort recent de la 

sociobiologie. II n'est pas question ici de prendre. position. Ce qui 

importe c'est que sous la vision de Gobineau,misanthrope de l'histoire, 

apparaissent en filigrane des structures referant, positivement ou en contraste, 

a un modele animal. Elles ne sauraient etre des coincidences: en depit 

du parti-pris qui, dans le passe, a souvent force la pensee de Gobineau 

vers un ideal hautain de titan, une lecture detaillee de l'oeuvre aboutit 

le plus souvent a l'implication que l'homme, au moins celui que plusieurs 
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siecles de lumiere ont aliene de ses instincts, est loin d' etre le chef-

d'oeuvre de la creation. 

En lS63, il ecrit a sa fille Diane: "Au lSe il me semble 

qu'il y a un abaissement sensible, les hommes et les choses se mettent en 

route vers l'humanite, et je vous avoue que je ne serais pas etonne que nous 

eussions continue a marcher dans cette rue-lao Je ne suis donc pas 
21 tres charme" (Quellen, II, 370). Serait-ce parce que les philosophes 

n'avaient en somme reussi qu'a ressusciter Ie hideux protoplasme originel 

__ sous des formes deguisees? Dans une autre lettre (Quellen II, 240-41) 

Robert Lytton, l'ami de Gobineau, avait compose sur Ie sujet 

une plaisante fable (genre litteraire Bpproprie), i laquelle ces quelques 

remarques emprunten~ une cauda: Bios, petit protoplasme, jadis heureux 

et autonome, ne sait resister a l'ambition. Mal conseille par les philosophes, 

il acquiert des membres et des visceres de plus en plus nombreux et 

compliques, etend son territoire, devient tribu, grossit de tribu en Nation, 

de Nation en etat, et finit par tomber malade d'une plethore d'organes. 

Un nouveau philosophe consulte lui prescrit un retour a la simplicite 

originelle, a un corps unifie -- traduire: un etat centralise et une 

societe sans classes. Et Bios de protester "C'est finir li ou j'ai 

commence, avoir fait en vain et pour rien le voyage de tant de siecles 

Eh bien oui, replique Ie philosophe. Mais c'est Ii ou Ie progres 

te conduit. Car Ie progres ne marche que dans un cercle. Cercle 

vicieux!" C.Q.F.D. 

Annette J. Smith 

California Institute of Technology 
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NOTES 

1. On se content era ici d'une bibliographie succinte. V.: 

J. Gaulmier, Le Spectre de Gobineau (Paris: J. J. Pauvert, 1965), 20-28; 

J. Boissel, Gobineau polemiste: Les Races et la Republique (Paris: 

J. J. Pauvert, 1966), 11-60; J. Buenzod, La Formation de la pensee 

de Gobineau et L'Essai sur l'Inegalite des Races Humaines (Paris: 

Nizet, 1967), 332, seq., ch. IX et 282 seq. Pour des sources 

scientifiques specifiques v. articles varies in Etudes gobiniennes 

(Paris: Klincksieck, 1966-79). 

2. La Fleur d'or (Paris: B. Grasset, 1923), 97. Les citations dans 

Ie texte refeTent a cette edition. 

3. Essai sur l' Inegalite des Races Humaines, 2 vols. (Paris: Firmin-Didot, 

1884), II, 543-51). Les citations dans Ie texte referent a cette edition. 

4. A. B. Duff, ed., Ce qui est arrive a la France en 1870 in Etudes 

gobiniennes, (1970), 94. 

5. La formule est de K. Lorenz in Trois Essais sur Ie comportement 

animal et humain (Paris: Seuil, 1970), 65-66. Les caracteristiques 

du comportement animal utilisees a l'arriere-plan de cette etude sont 

empruntees particulierement a R. Chauvin, L'Ethologie, Etude biologique 
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du comportement animal (Paris: P.U.F., 1975), 15-20, 212-24; 

K. Lorenz, L'Agression, Une histoire naturelle du mal (Paris: Seui1, 

1970), 21-30, 65-69; K. Lorenz et P. Leyhausen, Motivation of Human 

and Animal Behavior, An ethological view (New York: Van Nostrand 

Reinhold, 1973), 37-48, 51-54, 228-47; N. Tinbergen, The Study of 

Instinct (New York: Oxford University Press, 1974), 15, 54-56, 

101-27; Man and Beast: Comparative Social Behavior, J. F. Eisen­

berg et W. S. Dillon, eds. (Washington: Simon and Schuster, 1966). 

Subsequemment les titres abreges et les pp. entre parentheses dans 

Ie texte referent a cette 1iste. 

6. V. A. de Tocqueville, Oeuvres, Papiers et Correspondances, 9 vols. 

(Paris: Gallimard, 1951- ), IX, 54. 

7. Histoire d'Ottar Jar1 Pirate Norvegien, Conquerant du Pays de Bray, 

en Normandie, et de Sa descendance (Paris: Didier, 1879), 15. 

8. Les Religions et les Philosophies dans l'Asie Centrale (Paris: 

Didier et Cie, 1866), 21, 76 et 354 entre autres. 

9. V. A. Smith "Un Bestiaire de Gobineau" in Etudes gobiniennes, 1976-79 

(Printemps 1979). 

10. V. A. Smith "L'Agression et Ie lien: une lecture 'etho1ogique' 

de Gobineau: in Nouvelle Ecole (Paris, Ed. Copernic), 1979. 
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11. Travail en cours. 

12. V. l'edition de J. Gaulmier "Gobineau, 1a decentralisation et 

la Revue Provinciale," in Etudes gobiniennes, 1971, 21-68 (titre 

abrege dans Ie texte: Dec.). Pour Ce qui est arrive 11 la France en 1870 

v. n. 4 (titre abrege dans Ie texte: ~.). La Troisieme republique 

et ce qu'elle vaut, oeuvre posthume (Strasbourg: Trubner, 1907), 

reprend toutes les idees, et parfois les images, des deux publica­

tions ant~rieures. Mais ecrite 11 froid (1878), cette seconde 

mouture est moins revelatrice des phobies de l'auteur. 

13. Article dans La Quotidienne, 5 decembre 1844, cite dans L. Schemann, 

Quellen und Untersuchungen zum Leben Gobineaus, 2 vols. (Strasbourg: 

TrUbner, 1914; Leipzig: Matthes, 1923), I, 168 (titre abrege dans 

les parentheses du texte: Quellen). 

14. V. Histoire des Perses, 2 vols. (Paris: PIon, 1869), II, 636-37. 

15. Successivement: declaration de Cohn-Bendit dans Le Monde (14 mai 

1968) et graffiti anonymes dont Ie premier fait curieusement echo 

11 la p. 18 de La Troisieme republique et ce qu'elle vaut de Gobineau. 

16. Briefwechsel Gobineaus mit Aldebert Von Keller (introduction de 

L. Schemann) (Strasbourg: Triibner, 1911),50. 

17. Paris: Gallimard, 1960, 33. 
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18. Exemples releves aux pp. 91, 93, 108, 115, 120, 122, 134 de ~. 

19. Cf. A. Daudet, "La Pendule de Bougival" in Contes du lundi (Paris: 

A. Lemerre, 1952), ou 1a pendule est au contraire, un symbole de 

la grace et du genie fran~ais. De gustibus et co1oribus ••• 

20. V. par exemp1e, K. Lewin, A Dynamic Theory of Personality, trad. par 

D. K. Adams et K. E. Zener, (New York: McGraw Hill, 1935), ch. I: 

"The Conflict between Aristotelian and Galilean modes of thought in 

contemporary psychology." 

21. A rapprocher d 'une lettre a Aldebert Von Keller (v. Briefwechsel 

Gobineaus ••• ) (Rome, 4 aout 18'19): "Quant a la Hohere Macht 

a l'intervention de laquelle je crois aussi fermement que vous, je 

suppose qu'el1e en a assez des hommes et se prepare a mettre a leur 

place un autre animal un peu moins nuisible et un peu moins bete 

surtout." 


